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Le baron Osy, gouverneur de la provinced'An-
ters, prend la parole pour affirmer que la petite
bourgeoisieest écrasée entre les capitaux des gran-
des coopératives et les exigences toujours crois-
santes des ouvriers. Certes, l'Etat doit faire quel-
que chose et le gouvernement doit agir. Mais la
tache est difficile, grâce aux exigences déraison-
nables des ouvriers qui aboutiraient à la ruine des
patrons si elles devaient être satisfaites.

L'après-midia été consacré aux travaux des qua-
ïre sections, deux flamandeset deux françaises.

A la première section française, présidée par M.
Cooreman, c'est la questiondes banques populaires
qui fait les frais do la discussion. Les orateurs vou-
draient voir ces banques accorderun petit créditau
petit commerce dans des conditionsnormales.Avec
M. Théodor, M. Légy proposeque le gouvernement
mette une somme do vingt millions à la disposition
des associationsmutuelles de crédit.

La question des coopérativesfait l'objet de l'étude
de la V section flamande, présidéepar l'ancien mi-
nistre de Bruyn; le rapport de M. de Meestersur
cette questionconclut1° à donnerune confirmation
pratique du règlement concernant la publicité, les
bilans, la liste des membres, la direction des direc-
teurs des coopératives; 2° à faire défense aux coopé-
ratives de consommation qui n'ont pas pour objet
des productionsagricoles de vendre à d'autres qu'à
leurs membres; 3° à faire défendre aux employés
de fonder ou diriger des coopérativesdont plus de
cinq employés de leur administration feraient par-
tie; 4° à rechercher les moyens d'empêcherque les
gains des coopérativessoient détournésde leur des-
Unation propre.Ces conclusions ont été votéesaprès
ane vive discussion,mais un comité central d'étude
sera institué pour approfondirces graves questions.

La 2° section flamande, sous la présidence de M-
Schollaort, a étudié les frais de justice dont on de-
mande la réduction, avec augmentation do la com-
pétencedes juges de paix. La section s'est occupée
du colportage et de la concurrence.Le rapporteur
critique le travail des prisons, qui écrase le petit
commerce.

Puis a. eu lieu l'assembléegénérale, au cours de
laquelle M. Funek-Brentano, délégué de la société
d'économie sociale de Paris, est venu donner le ré-
sumé d'une étude sur l'état et la disparition des
classes moyennes en Franco à l'époque actuelle.

Nous en arrivons, dit l'orateur, à une désorgani-
sation sociale, parce que nous ne connaissonsplus
les lois de la production et du travail. Avant 89,
notre organisation commerciale et industrielle con-sistait protéger le petit industriel et le petit com-
merçant tout en donnant des garanties au public.
Aujourd'hui, c'est au nom de la liberté et grâce à
Jes sophismesqu'on en arrive à justifiertoutes les
conséquencesde notre désorganisation.Nous en ar-rivons donc à la disparition de l'apprentissage qui
ne profite plus assez au patron et que l'apprenti
trouve trop long, voulant gagner plus vite. Il y a
bien l'enseignement professionnel, mais il ne rem-placera jamais l'atelier. D'ailleurs, les petits com-
merçants, s'apercevant qu'ilsne peuvent plus vivre,
poussent leurs enfants vers les carrières libérales,
l'administration et la bureaucratie. Il y a actuelle-
ment en France 450,000 fonctionnairescoûtant 630
millions.Il y a cinquanteans, il y avait 188,000fonc-
tionnaires coûtant 245 millions. Tout cela no démon-
tre-t-il pas que la classe moyenne disparaît? Il n'y
aura bientôt plus de raccord entre la haute classe et
la petite.

Anvers, 18 septembre.
Les travaux de section ont occupé toute la ma-tinée.
La présence des fonctionnairesdu gouvernement

dans l'administration des coopératives, question
étudiéepar la premièresection, donne lieu à un long
débat. Les uns revendiquent pour eux la liberté
comme pour tout citoyen les autres affirment que
la gestion des coopératives les distraient de leurs
fonctions. On n'arrive pas à s'entendre, mais la
thèse de la liberté semble prévaloir.

Le jeu de Bourse et le jeu de courses font égale-
ment l'objet d'un débat assez vif auquel prennent
part successivementMM. Symess, Hoyois et Funck-
Brentano, sans aboutir à autre chose qu'à la quasi-
certitude de la difficulté de légiférer pratiquement
sur ces points.La législaturebelge en a abordé quel-
ques-uns qui dormentdans les cartons.

q

MM. Symess et Funck-Brentano parlent à leur
tour des patentes, exposant le principe qui veut
proportionner la patente à l'importancede la mai-
son de commerce, au nombre de ses employés, à
celui des articles qu'elle traite, à son chiffre d'af-
faires. Les abus sont nombreuxet criants. Une re-
vision de la loi s'imposepour y parer, et M. Funck-
Brentano propose un impôt progressif sur les ar-
ticles-réclames et les spécialités tellement élevé
qu'on doive abandonnerce système de concurrence
commerciale.

Dans la seconde section on traite la question des
ventes publiques de marchandises neuves qu'on ne
veut pas supprimer mais réglementer. Ces ventes
ruinent le petit commerce. La section vote l'émis-
sion d'un vœu demandant à ce propos les mesures
les plus énergiques. ·Sur les frais de justice, après discussion il est
reconnu qu'il est déplorable que l'administrationdo
ja justice soit une source de revenus pour l'Etat.

Enfin le crédità donner et à recevoir est égale-
ment discuté et l'on préconise la campagne ouverte
par l'évoque de Nancy en faveur du payementau
comptant.

A la première section flamande sont adoptées les
conclusionsdu rapport de M. Schoonheydt sur l'é-
lection des conseils de l'industrie et du travail à la-
quelle seraient admis désormais les représentants
de la petite industrie et des métiers, travaillantpour
leur compte, employés de bureau, commis et voya-
geurs.

La section voudrait voir l'enseignement profes-
sionnel subsidié par l'Etat, la province et la com-
mune et rendu obligatoire.

A la seconde section flamande on, parle des abus
de bourse, du trust des pétroles, des patentes, do
l'impôt sur le revenu, de l'association pour l'achat
st la productiondes matièrespremières, des ventes
publiquesdo marchandises neuves, enfin de la pro-
pagande à faire par le groupement amical de tousles petits bourgeois, toutes questions déjà traitées
4ans les autres sections.

A onze heures avait lieu l'assemblée générale de
clôture. M. Genot, délégué de la Suisse, demande et
obtient que le prochain congrès international soit
tenu dans son pays. Il sera précédé toutefois d'un
deuxième congrès en Belgique, où sera constitué le
comitépermanent chargé de recueillirles faits inté-
ressant la petite bourgeoisie, les abus à signaler aux
autorités, et d'étudier les remèdes.

Académie des sciences
La fabrication des figurines en Egypte. M. Le-

chatelier, dont l'attentions'est récemment portéesurfart de la poterie dans l'Egypte ancienne,et qui a
montré que lit porcelaine y était connue à une épo-
que très reculée, a étudié les figurines au point do
vue de leur mode de fabrication.
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Conformémentà une théorie émise il y a qua-
rante ans, on admettait que ces objets avaient été
sculptés dans un grès tendre, puis décorés d'une
couverte et durcis au feu. M. LechateJier démolit
cette théorie. Il expose que les figurines en question
ont été pétries avec un grès de graintrès fin, recou-

Causerie Scientifique

SCIENCES APPLI UÉES

La guerre à la fumée ses succès et ses insuccès; l'im-
possibilité d'empêcher les vieilles installations de fu-
mer comment il convient de faire les installations
neuves (figures). Un curieux système do sauvetagee
expérimenté à Louisville la glissière de sauvetage
(figure). I.o Concours d'accumulateurs électriques
organisé par l'Automobile-Clubde France la table
trépidante de M. de Chasseloup-Laubat. La des-
truction des baleines une matière première qui de-
vient,rare curieux procédé indiqué pour fabriquer
de la baleine artificielle.
On nous a demandé,de divers côtés, ce qui était

advenu, à la suite de l'ordonnance rendue le
22 juin 1898, à Paris, et qui prescrivait aux chemi-
nées d'usinesde la capitale et de sa banlieue de ne
plus fumer et de pratiquerce que les Anglais nom-
Inent, depuis longtemps, sans le réaliser, le smoke
ibaiment.

La guerre à la fumée. Une batterie de chaudières à
vapeur installée avecchargement de houille, soufflage
des foyers et nettoyagedes grilles automatiques.
Il convientde consister que l'on s'est ici conformét l'ordonnanceavec cette douce bonne volonté qui

lésulte toujours de la perspective de se voir dresser
une contraventionet d'être misàllamende.Mais les
cheminéesd'usine, emblèmes et orgueil de la cor-
porationdes fumistes, ont continué à 1-vimer, par
J'excellente raison qu'il n'existe aucun appareilyrai-
ment fumivore et que, peut-être même, cet appareil
Idéal n'existera jamais. Cependant, il y a'eu amé-
libration on fumait moins. Les industriels ont ap-
porté plus d'attention à choisirleur combustible,ils
«nt nettoyé leurs foyers et recommandé à leurs
chauffeurs un soin dans le chargement qui est le
çpincipe même de la fumivorite. En persévérant
dans cette voie on sera beaucoupmoins enfumé et
lœaucoupmoins obscurci; c'est déjà quelquechose.

Il est bon aussi de recommander aux gens qui

vertes ensuite d'un enduit et passées au feu pour y
durcir. Il a d'ailleurs analysé exactement la matière
des figurines anciennes et, en employant les élé-
ments qui ont servi aux Egytiens, il a réussi à fa-
briquer une statuette qui présente tous les carac-
tères de celles des nécropoles du Nil.

Les variations de volume des mortiers. Les varia-
tions de volume des mortiers de ciment résultant
de la prise ont été l'objet de travaux très précis en
Allemagne.Mais on ne connaissait pas encore les
variations des mortiers armés, qui cependantcom-
mencentà jouer un rôle si important dans la con-
struction. Les tiges de fer qui sont noyées dans ces
mortiers forment un obstacle aux pressions inté-
rieures de telle sorte qu'on ne saurait admettre
a priori que les résultats obtenus avec les mortiers
simples conviennentaux mortiers armés. M. Consi-
dère a fait, pour élucider cette question, une série
d'expériencescomparatives sur des mortiers de dif-
férentes compositions, armés et non armés; il en a
résumé les résultats dans un mémoire.

L'échéancedu 30 septembre étant une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos souscripteurs des départe-
ments dont l'abonnement expire à cette date de
ne point attendre la fin du mois pour nous
adresser leur renouvellement, afin d'éviter tout
retard dans la réception du journal.

FAITS DIVERS
LA. TEMPEKATURB

Bureau central météorologique
Mardi 19 septembre. La dépression du sud de la

Norvège s'éloignedans le nord(Christiansund,730 mm.);
une autre, venant de l'ouest, s'avance vers les Iles-Bri-
tanniques. De fortes pressions s'étendent des Açores à
la Gascogne (Bordeaux, 765 mm.).

Le vent estfort du sud sur la Baltique, de l'ouest sur
la Manche; il est assez fort du nord-ouesten Provence,
et modéré sur la Bretagne.

Des pluies sont signalées dans le nord et lo centre
du continent'; en France, on a recueilli 2 mm. d'eau au
Havre, 1 à Biarritz.

La- température s'abaisse généralement; elle était, ce
matin, de 8» à Christiansund, 13° à Paris, 24° à Alger.

On notait 4° au puy de Dôme, 30 à l'Aigoual, 1 au pic
du Midi.

En France, des pluies sont probables dans le Nord, le
temps va rester assez beau ailleurs avec température
voisine de la normale.

A Paris, hier et ce matin, très nuageux.
Moyenne d'hier 18 septembre 17°2, supérieure de

2°3 à la normale.
Depuis hier midi, température max., 21°2; min. de ce

matin, 11°9.
A la tour Eiffel, max., 17°7; min., 12°0.
Baromètre à sept heures du matin 760 mm. 9* sta-

tionnaire à midi.

Situation particulièreaux ports
La mer est très houleuse sur la Manche.
Océan. Mer belle à Brest et à Lorient.
Méditerranée. Mer houleuse à Marseille, Sicié, belle

à Nice.
Corse. Mer houleuse aux îles Sanguinaires.

A LA RUE DE CHABROL- Calme absolu durant la
journée et la soirée d'hier, aux abords du « fort
Chabrol ».

Les envois de colis continuent à affluer à l'adresse
de M. Guérin. Ils sont scrupuleusement retournés à
l'expéditeur.

Les « ligueurs » restent silencieux. Le soir, ils
entr'ouvrentlesvoletset on peut apercevoirde la rue
l'élégant cabinet de travail de M. Guérin et une
autre chambre éclairée par des lampes à pétrole.

LA SANTÉ DE M. COULIER. -• M. Goutter, le commis-
saire de police blessé dans les bagarres anarchistes
du 20 août dernier, vient d'être atteint d'une pleu-
résie traumatique.

Ce courageuxmagistratavait voulu reprendre son
service avantd'êtrecomplètementremis de ses bles-
sures. Cette imprudencea déterminéla grave mala-
die dont il vient. d'être frappé.

LA FONDATION HIRSCN. -Au fronton du nouvel insti-
tut biologique do la rue Dutot, que vient de con-
struire en face de l'institut PasteurM. Brébant, ar-
chitecte de ce dernier édifice, on a gravé hier, au-
dessous de l'inscription « Institut Pasteur Chimie
biologique », la mention suivante « Fondationba-
ronne M. de Hirsch. »

C'est, en effet, avec le don de 2 millions fait peu
de temps avant sa mort par la baronne de I-lirschà
l'institut.Pasteur qu'a été construite et que sera en-
tretenue cette importante annexe.
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Tous les travauxextérieurs du monument, très
coquet, de style Louis XIII, pierre et briquo avec
grands toits en ardoises, sont aujourd'hui terminés.

L'institut biologique, où doivent se réunir l'an
prochain.plusieurs congrès scientifiques, sera en
pleine activité au moment de l'Exposition.

UN INKK0IE A SAINT-DEMS. Un incendie violenta,
éclaté, hier soir, à huit heures et demie, à la mégis-
serie Clovis Floquet, 106, rue de Paris, à Saint-De-
nis.

Le feu a pris dans un atelier où l'on prépareles
peaux de chamois et a rapidement gagné l'ensemble
des bâtiments. Attisées par le v°nt, les flammess'é-
levaient furieuses, rougissant le ciel.

Les pompiers,venus do Paris et de plusieurs lo-
calités de la banlieue, durent se contenter de préser-
ver le bâtiment affecté aux bureaux, aux remises et
aux écuries.

Ils ne furent maîtres du sinistre qu'à minuit. Les
dégâts matériels sont très importants. ils peuvent
être évalués à 500,000 francs environ.

Au cours de l'incendie, plusieurs sauveteurs ont
été blessés. Un journalier, M. Antoine Seguin, de-

font des installations neuves de force motricede ne
plus les faire sur les modèles antédiluviens qui ont
déchaîné sur les grands tubes en brique la foudre
des ordonnances préfectorales. Soyons de notre
temps en cela comme en autre chose d'excellents
exemplesvont ètre donnés dans l'installation des
chaudières à vapeur de l'Expositionde 1900 et il n'y
aura qu'à, s'en, inspirer, pour l'avenir..

La répartitionde la houilledans le distributeur méca-
nique alimentant les entonnoirs.

Voici, par exemple, ainsi que le montrenotre cro-
quis, une installationde batterie de chaudières mo-
dernes. La salle a un plancheren linoléum et deux
hommes suffisent pour assurer le service d'une
douzaine de chaudières. Pourquoi cela ? C'est parce
que le charbon, concasséet mélangéà l'avance, ar-
rive automatiquement sur les grilles, en rations ré-
glées et exactes, par la partie supérieure,en passant
par le gros entonnoir que l'on voit devant chaque
chaudière; on n'a pas à ouvrir et à fermerconstam-
ment les portes des foyers pour y jeter, à tort et à
travers, des pelletéesde houille quelconque. Il n'y
a pas du tout à craindre non plus que la grille s'en-
crasse. Comme la chaudière, dès qu'elle est allumée,
est la source même de la force motrice, une petite
soufflerie injecte do l'air à volonté, rien qu'en tour-
nant un robinet et cet air brûle tout jusqu'au bout.
De plus, une autre petite machine, dont on voit le
piston sur notre dessin, secoue la grille, de temps
à autre, la décrasse, et fait tomber les cendres et les
mâchefers. On peut penser combien ce fonctionne-
ment mécaniqueest préférableà l'emploi des gran-
des tiges de fer, ou ringards, avec lesquelles on ar-
rache souvent la grille en mêmetemps que ce qui
est collé dessus, sans parler des jolis coups que
l'on donne dans la maçonneriemême du foyer.

Voilà donc une bonne formule, dont il existe dir
verses variantes, pour réaliser, dans la mesure du-

mourant 2$, boûîevard Victor-Hugo,à Saint-Denis,
en voulant accrocher une échelle, a fait un faux pas
et est resté suspendu par le menton à un échelon. Il
s'est blessé au cou. Plusieurs pompiersont reçu des
contusions. Enfin, un cycliste du 128° régiment de
ligne, qui venait informer le commissairede police,
M. Mazurier, que son colonel mettait une compa-
gnie à' sa disposition,a reçu d'un rôdeur un pavé
qui l'a atteint au genou.

BOYCOTTEURSMAL AVISÉS. Il vient, comme on dit,
d'en arriver une bien bonne au conseil municipal de
Weymouth, en Angleterre. Ce conseil, pour certains
travauxpublics, eut besoin de granit. 11 fit appel à
la concurrence, décida une adjudication.Deux mai-
sons firent des offres l'une était de Guernesey (An-
gleterre), l'autre de Cherbourg(France). Une maison
française? L'audaceétait grande, et on résolut de le
lui faire voir. La maison de Cherbourg, il est vrai,
offrait le granit moins cher que la maison de Guer-
nesey la différence était de 725 francs. Qu'importe1

La France n'est pas, à cette heure, en odeur de sain-
teté au delà de la Manche; et rien de ce qui est fran-
çais ne saurait trouver grâce aux yeux de nos voi-
sins.

Je proteste, dit l'alderman Lowell en ma qua-
lité d'Anglais et d'ami de la justice, je proteste con-
tre l'admissionde l'offre de la maison française.

Oui, reprit le conseiller Starebone, après l'ou-
trage à la justice qui vient d'être perpétré, et par
lequel « le sens moral du monde entier a été para-
lysé », rejettons cette proposition.

Et la compagnie de Cherbourg fut écartée les
contribuablesde Weymouth payeront 725 francs do
plus, mais leur conseil municipal aura accompli son
devoir jusqu'aubout I

Et aujourd'hui, qu'apprend-on? Que la prétendue
maison françaisen'est nullement une maison fran-
çaise et qu'elle est. anglaise, mais anglaise autant
qu'une maison peut l'être Jugez cette maison de
Cherbourga été fondée avec des capitaux anglais,
le conseil est anglais, et elle n'emploie que des ou-
vriers anglais Qui fut bien attrapé? Ce fut le con-
seil municipal de Weymouth. Il avait perdu 725
francs pour rien l

y

La Daily Mail le console, il est vrai, et sauve la
situation par cette trouvaille

Qu'importeque la maison soit anglaise Ce qui
est français, incontestablement, c'est le granit
qu'elle vend. Et vous avez fait votre devoir 1

A COUPS DE FUSIL. Les meurtres à coups de fusil
se multiplientd'une façon inquiétantodans les cam-
pagnes. Avant-hier, un propriétaire du Châtenet,
canton de Saint-Jean-d'Angély(Charente-Inférieure),
M. Alexandre Héraud, a été victime d'un attentatde
ce genre, au moment où il prenait le frais dans la
cour de sa maison, après dîner un malfaiteur,in-
connu lui envoyaun coup de fusil de chasse, chargé
à gros plomb. Grièvement blessé au bras gauche, à
la poitrine et au ventre, M. Héraudtomba sur le sol
on appelant « Au secours » L'arrivée de quelques
voisins mit en fuite le malfaiteur,qui ne put êtrere-
joint. L'état de la victime est très grave.

NOTES ET LECTURES
(là w 1-1. 1-7 (-- mi 1>.)

Une interview do Schopenhauer

Le 28 août 1855, un jeune écrivain suisse, Charles
Hebler, étant de passage à Francfort, alla faire vi-
site à Schopenhauer,à qui il avait envoyé,. l'année
précédente, une de ses brochures, et qui était d'ail-
leurs, comme l'on sait, une des curiosités de la ville
impériale. L'entretien qu'il eut avec le vieux sage
produisit sur lui une impression si vive, que, le soir
même, il en nota par écrit les principaux détails.
Plus tard, devenu professeur de philosophie à l'Uni-
versité de Berne, il tirade ses notes un récit complet
de sa visite, sans doute avec l'intentionde le publier;
mais le fait est que son récit resta inédit jusqu'à sa
mort, survenue en 1898. Ce récit vient enfin de pa-
raître dans une revue allemande, et bien qu'il n'ap-
prenne que peu de chose à ceux qui connaissent
déjà par ailleurs le tour d'esprit et le tour de conver-
sation de Schopenhauer,tout le monde n'en sera
pas moins ravi de le lire, Schopenhauer étant, à
beaucoupprès, le plus amusant de tous les philoso-
phes.

Ce matin-là, donc, au coup de sonnette du visi-
teur, une vieille femme vint entr'ouvrir la porte
et déclara que le docteur Schopenhauer était
chez lui, mais occupé à écrire, et que c'est seule-
ment vers onze heures qu'elle pourrait lui deman-
der s'il était disposé à recevoirdes visites. La vieille
gouvernante pria Heblerde lui laisser sa carte et de
repasser une heure plus tard. « Elle me dit cela avec
un sourireparticulier,comme pour me donner à. en-
tendre que son maître était un peu excentrique, et
pour faire appel à mon indulgence.»

A l'heure fixée, Hebler sonnait do nouveau à la
porte do l'appartement du vieux philosophe.La gou-
vernante, cette fois, lui demanda si ce n'était pas lui
qui avait envoyé à son maître une petite brochure
l'année d'avant, et, sur sa réponse affirmative, ello
le conduisit jusqu'à une porte où elle frappa. La
porte, fermée au verrou de l'intérieur, s'ouvrit, et
Heblerse trouva en présenced'un vieillard de taille
moyenne, avec une grosse tête ronde d'où rayon-
naient, sur les côtés, en touffes blanches, des mè-
ches de cheveuxet des favoris. « Sa physionomie
était celle d'un homme qui, durant une longue vie,
avait approfondi le monde de part en part et l'avait
définitivementtrouvé pitoyable, ne valant pas même
la peine d'être amélioré. Sa parole était coulante et
très vive; toujours accompagnéed'expressives gri-
maces, pleine de feu et de passion, jamais elle ne
prenaituno allure dramatique. »

Hebler avait vu la veille, dans une exposition, le
médiocreportrait de Schopenhauerqui est aujour-
d'hui au musée germanique de Nurembetg. Scho-
penhauer lui demanda, précisément, s'il l'avait vu.
et. ce qu'il on.pensait.;puis, sans.attendre sa réponse,
il lui dit que tout le monde trouvait le portrait ex-
cellent, à l'exceptionde lui-mêmeet de son médecin.
Il ajouta que, du reste, le peintre était fort gentil.
Aussi bien était-ce encore parmi les peintres qu'il1
avait trouvé les hommes les plus supportables. On
l'avait également prié de poser pour un buste; mais
il,'hésitait.à se laisser faire.

Je lui demandaisi son portrait serait gravé. « Oui,
sans doute, me répondit-il; mais certainement je ne
permettrai pas qu'on le reproduise en tête d'un de
mes livres ni qu'on y ajoute un de mes autogra-
plies, comme a fait Dove pour son livre sur les cou-
leurs. Ces messieurs des sciences positives ne va-
lent vraiment pas la peine que les traits de leurs vi-
sages soient reproduits et conservés encore que,d'autre part, on ne puisse trop leur en vouloir do
cela, puisque rien d'autre d'eux ne passera certaine-
ment à la postérité. Seuls les poètes méritent qu'on
fasse leur portrait, les poètes, et aussi les philoso-
phes ajouta-t-il.
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possible,lafumivorité;elle est plus complète encore
lorsque l'on chauffe les foyers avec du charbon pul-
vérisé dans des moulins à boulets ou dans des
broyeurs centrifuges. Le broyage coûte quelque
chose; mais, d'après ce que relatent des expériences
très sérieuses qui ont été faites, on obtient ainsi une
bien meilleure utilisation de la houille au point de
vue calorifique, ce qui compense les frais. Ce sys-
tème du chauffage à la houille pulvériséeest main-
tenant entré dans la pratique; il mérite d'attirer
l'attention des industriels qui ont à faire une instal-

Croquis de la disposition mécanique permettant de
secouer les grilles des foyers automatiquement.

lation; en tout cas, et c'est le premier résultatappa-
rent, les foyers ainsi installés donnent beaucoup
moins de fumée; c'est donc la voie à suivre pour
pratiquerle déconcertantsmoke abatment.

Nous avons relaté antérieurement, dans nos Cau-
series, l'emploique l'on fait à l'Hôtel des postes, et
dans certains grands magasins, des plans inclinés
en hélice pour faire descendre les paquets d'un étage
à l'autre. En calculant bien le pas de l'hélice, on ar-
rive à obtenir une vitesse de descente modérée, ré-
gulière, sans engorgement et sans précipitation.
C'est évidemment en s'inspirant de ces recherches
spéciales que des constructeurs de Louisville,d'a-
près ce que nous apprend Engineering Record, ont
combiné le système de sauvetage par glissière que
montre notre croquis.

Supposonsun grandatelier, un théâtre, un collège,
un magasin il a ses escaliers et ses ascenseurs
mais, de plus, on accole contre lui, une grosse tour
en tôle, sorte de cylindre-oude cheminée contenant
une glissière en hélice, et qui communiquepar une
porte avee tambour sur chacun des paliers c'est la

II dit ensuite que de toutes parts lui arrivaient
des hommages. Il y a même des femmes et des
prêtres qui m'écrivent pour me complimenter1 » Un
pasteur de Wiesbadenlui avaitécrit qu'il comptait
lui dédier un sermon sur la protection des ani-
maux « Si les dames et les prêtres m'acceptentà
présent, rien ne va plus manquer,à mon bonheur1 »

Heblerlui ayant demandéquand paraîtraitlanou-
velle éditionde ses Parerga, récemment annoncée
par lui dans une préface « Oh 1 de cela il n'est pas
questionpour le moment J'ai voulu simplement
faire peur aux professeurs de philosophie, en leur
donnantà entendreque j'allais de nouveau m'occu-
per de l'un d'entre eux » Il parla ensuite avec un
profond mépris de Fichte, qu'il traita de « charla-
tan », et surtout de Hegel. L'entretien étant tombé
sur la Flûte enchantée, dans le livret de laquelle il
trouvait des allégories curieuses,Heblereut la mal-
heureuse idée de lui dire que Hegel, lui aussi, avait
fort apprécié l'opéra de Mozart sur quoi le vieillard
fit une grimace effrayée, et peu s'en fallut qu'il ne
renonçât à son admirationpour la Flûte enchantée,
pour n'avoir pas l'humiliationde se trouver d'accord
avec Hegel.

Les matérialistes Buchner et Moleschott lui pa-
raissaient simplement des malfaiteurs publics à qui
l'on avait raison d'interdire les chaires des univer-
sités. Quantà Feuerbach, son seul mérite était d'a-
voir reconnu le caractère ascétique du christia-
nisme mais il avait eu le tort do voir là un des dé-
fauts de cette religion, tandis que c'en était, au con-
traire, la plus belle qualité.

Dans le christianisme, Schopenhauerblâmait sur-
tout le peu do souci pour les animaux et comme je
lui disais que, en fait, le Nouveau Testament n'en
faisait presque pas mention, il m'interrompit
« L'Ancien Testament, sur ce point là aussi, est
encore bien pire On y lit que « le juste apitié mémo
» de son troupeau 1 Comment 1 a pitié 7 L'homme
n'a pas à avoir pitié des bêtes pour 1 amour de Dieu,
mais à les traiteren êtres de la même essence que
lui. Les animaux,d'ailleurs,sont loin d'être aussi dif-
férents de nous qu'on veut nous le faire croire. Et ce
passage de la Genèse, que mon pasteurveut prendre
comme thème de son sermon Mais ce passage est
une infamieLe Dieu des juifs y livre les animaux
à l'homme pour qu'il règne sur eux Régner sureux Mais le dernier des marchands de chiens est
meilleur pour ses chiens Il ne m'en vend pas un
sans me recommanderau moins de le bien traiter.
Le vieux Dieu des juifs, lui, ne sent rien de tout ce-
la il veut que le juif commande aux animaux et
leur donne des noms, comme un professeur de. zoo-
logie. »

J'aurais aimé à citer encore les réflexionsde Scho-
penhauer sur Goethe et sur Shakespeare, « que les
Allemands se vantent, si, à tort, de comprendre».
Mais je ne puis tout citer de cet amusant entretien,
et l'on ne me pardonnerait pas de ne pas reproduire
on entier,avant de finir, le passage où Schopenhauer
parle du plus célèbre de ses admirateurs

Il avait reçu peu de temps auparavant, et venait
de lire le poemo de VAnneau de Nibelung, de Ri-
chard Wagner. Il plaçait Wagner très haut comme
poète, mais no pouvait pas approuver la « commu-
nauté de biens » quo lo compositeurprétendait éta-
blir entre la poésie et la musique, chacun de ces
deux arts ayant pour lui une action propre et telle
qu'une interventionde l'autre art ne pouvait servir
qu'à l'embarrasser. Il «jouta qu'il avait déjà été en-
tendre, à l'Opéra de Francfort, un ouvrage de
Wagner, et qu'il avait l'intention d'aller encore en
entendre un autre. h' Anneaude Nibelung était, à son
avis, plein de beautés poétiques et la langue y
était digne du sujet, ce qui, dans l'espèce, n'était
pas pou dire. Mais l'exécution serait très difficile,
car plusieurs scènes se passaient au fond du Rhin,
et Wagner avait pris pour héros toutes sortes de
monstres, géants, nains, etc. Avec cela, le poème
contenait un passage immoral une femme y don-
nait à son amant des armes contre son mari et se
donnait à lui elle-même, sur quoi le rideau tombait,
fort à propos. Schopenhauer conclut en disant que
la poésie n'avait pas à se mêler de moraliser,mais
qu elle n'avait pas non plus le droit d'être immo-
rale.

En prenant congé de lui, Heller lui demanda par-
don de l'avoir importuné. « Mais non, mais non, ré-
pondit le vieillard vous avez au contraire dépassé
mon attente » Précieux compliment de la part de
l'homme qui avait écrit « Avant tout, garde-toi de
prendre à première vue trop bonne opinion de per-
sonne, faute do quoi tu t'exposeras inévitablement
à une déception, pour ta grande honte et souvent
pour ton dommage matériel »»

T. DE WYZEWA.T. DE Wyzewa,

NECROLOGIE
L!amiral Sallandrouze de Lamornai»

Hier, l'escadre du Nord allait appareillerde Cher-
bourg, quand la nouvelle se répandit tout àcoupque
le vico-amiral Sallandrouze do Lamornaix venait
d'être atteint d'une congestion cérébrale à bord du
bâtiment qui portait son pavillon, le cuirassé For-
midable. Le contre-amiralcommandant l'escadre en
sous-ordre télégraphiait aussitôt à Paris. pour de-
mander des ordres. Los* ordres vinrent bientôt, et
l'escadre allait: appareillersans son chef, qui restait.
à Cherbourgsur le Formidable; mais la maladie de
l'amiral Sallandrouzede Lamornaixavait une issue
fatale à six heures du soir et l'escadre est restée à
Cherbourg.

La nouvelle de la mort de l'amiral Sallandrouze
de Lamornaixa douloureusementaffecté les officiers
et les équipagesdo l'escadre, où il était fort estimé
pour ses qualités de bienveillanceet do grande cor-
rection. La rapidité de son avancement, les hauts
postes qu'il a occupés montrent sa valeur! comme
marin.

L'amiral Sallandrouzeétait, un des plus jeunes de
nos vice-amiraux:il est né le 16 avril 1840; il était
entré à l'école navale à l'âge de quinze ans; au. dé-
but de sa carrière il prit, part à la campagne de Cri-
mée, et son avancement s'en ressentit immédiate-
ment, car il n'avaitpas vingt-quatre ans quand il fut
promu lieutenant de vaisseau. Comme capitainedo
frégate, grade qu'il obtint le 27 avril 1875, il occupa
les onctions de premier aide de camp de' l'amiral
Lejeune dans l'escadre d'évolutions, puis il com-
manda le croiseur Hirondelle.

Il était promu capitaine do vaisseau en 1884 et
était nommé l'année suivante au commandement
do l'école navale; il prit ensuite le commandement
du, cuirassé Courbet, dans l'escadre de la Méditerra-
née, et fut nommé contre-amiral le 19 août.1890.
Dans ce grade, il fut appolé auprès de l'amiral com-
mandant en chef l'escadre de la Méditerranée, en.
qualité de chef d'état-major, fonction qu'il quitta en
1891 pour entrerau conseil des travaux. Au moment
de la formation de la division volante et d'instruc-
tion, en 1893, il obtint le commandementen chef de
cette force navale et arbora son pavillon sur la
Naïade; après ce commandement, il. retourna au.

porte de sauvetage. Si l'incendie éclate, comme il
est bien indiqué par des inscriptionsquo l'on peut
fuir par là, les affolés se précipitent,glissent sur le
plan incliné, n'importe comment, debout, assis, à
plat ventre, les voilà en bas, sauvés 1

Système de sauvetage par glissière, expérimenté
récemment à Louisville.

On a fait des expériencescomparatives à ce sujet
notamment dans une école. Un pompier agile de-
vait descendre,par une échelle, du deuxième étage
d'un bâtiment théoriquement incendié dans lequel
se trouvaient quarante gamins. Au signal donné, le
pompierse ruait à son échelle en même temps que
les quarante gamins se précipitaient dans la glis-
sière toujours le pompier est arrivé à terre bien
après les gamins, ravis, comme on peut le penser,
de cet exercice qui leur rappelait, sans danger, les
joyeuses glissades sur les rampes des escaliers. Un
infirme, se traînant sur des béquilles, acceptado
faire l'expérience, et ce fut avec succès donc, le
système est bon pour les hôpitaux.

Il y a là, incontestablement,un moyen de sauve-
tage qui mérite d'être pris en considération.Peut-
être aussi pourrait-on, dans le même but, utiliser
des plans inclinés en forme de cycloïde, ou courbe
tautochrone. On connaît les glissières de ce genre
qui font l'amusement du public dans les annexes
des établissement de plaisir la cycloïde possède
cette propriété que, en quelque endroit que l'on
abandonne sur elle un point matériel, il met tou-
jours le même temps à descendre c'estune forme
extrêmementcurieuse du pendulesur laquelleRo»,

conseildes travaux et dirigea pendant les grandes
manoeuvresde 1894 les opérationsde la défensedu
secteur du Havre dont il avait été le commandant
désigné en temps de guerre.

Sa promotion au grade de vice-amiral arriva le
10 juin 1896 et, cinq jours après, il était appelé par
l'amiral Besnard,ministre de la marine, aux hautes
fonctionsde chef d'état-major général. Il conserva
ces fonctions jusqu'au mois de juillet 1898; il fut
remplacépar l'amiral de Cuvervillo, mais il prit au
mois d'octobresuivant le commandement en chef
de l'escadre du Nord, dont la duréen'expirait qu'en
1900.

L'amiral Sallandrouzede Lamornaix aux qualités
du marin joignait celles du diplomate; dans soncommandementde la divisionvolante et d'instruc-
tion, il eut à s'occuper de la question de Terre-
Neuve et eut à résoudre bien des difficultés en ce
qui concerne la pêche sur le french-shore il fut en
outre chargé de représenter la marinedans l'ambas-
sade extraordinaireenvoyée à Moscou pour le cou-
ronnementdutsar Nicolas II; il revint également
en Russie en 1897, accompagnant M. Félix Faure
comme chef d'état-major général de la marine.
Faut-il ajouter qu'en raison de ses qualités de droi-
ture et de correction il fut chargé par M. Lockroy,
en 1895, de la présidence de la commission d'en-
quête réunie sur la demande du commandant Pi-
card-Déstelan.

L'amiral de Lamornaix était commandeur de la
Légion d'honneur.

La famille de l'amiral est arrivée ce matin à Cher-
bourg et s'est rendue immédiatement à bord du
Formidable. L'escadreest en deuil et les bâtiments
ont arboré les pavillons et marques distinctives à
mi-mât.

Le contre-amiralTouchard,qui commande l'esca-
dre du Nord en sous-ordre,a demandé les ordres du
ministre pour les obsèques,qui auront lieu à Cher-
bourg.

Nous apprenons la mort du docteur Khuff, qui a
succombe hier, à l'âge de cinquante-deuxans, dans
la maison des frères Saint-Jean-de-Dieu,aux suites
d'une appendicite. Né à Strasbourg, Khuff fit ses
études médicales dans sa ville natale et à Paris, où
il fut préparateur de Broca à l'école d'anthropologie.

Docteur en médecine de la Faculté de Paris, il se
fixa dans la capitale pour y exercer sa profession.
Il était chevalierde la Légion d'honneur.

TRIBUNAUX ÉTRANGERS

UN PRÉTENDU CRIME RITUEL EN BOHÊME

Notre correspondantnous envoie quelquesdétails
intéressants sur le procès dont nous avons déjà an-
noncé l'issue

Le défenseur de l'accusé Hilsner, qui a été con-
damné à être pendu, a interjeté appel. Une foule
énorme et fort surexcitée entourait le tribunal au
momentoù le verdict du jury a été rendu.

Des mesures de police avaient été prises surtout
pour protéger le délenseur de l'accusé. Pourtant, au-
cun désordren'a eu lieu. Une ovation a été faite à
M. Baxa, l'avocat des intérêts de la mère de la vic-
time. Dans sa plaidoirie sensationnelle il ne s'était
pas contenté de demander quelques cents florins
d'indemnitépour une pauvre mère privée de son
seul soutien, mais a prononcé un véritable réquisi-
toire contre les juifs.

« On a cherché vainement dans ce procès, a-t-il
dit; les mobiles habituels des assassinats, la ven-
geance, la jalousie, l'avarice, l'amour dédaigné oula luxure. La Providencea voulu que le crime fût
découvertavant que les traces en fussent effacées,
et ce procès établit à l'évidence qu'il existe parmi
nous une société de gens d'une autre race, d'une
autre religion qui ont assassiné une vierge chré-
tienne pour s'emparer de son sang, nous- no savons
pour quel abominableusage.C'està nos autorités su-
périeures à le rechercher, afin de calmer l'angoisse
des populationsmenacéesde nos campagnes. »

Le procureur impérial a évité de porter le débat
sur ce terrain. Il a seulement établi la complicité de
Hilsner avec deux autres hommesque la justice re-
cherche encore.

Le défenseur do l'accusé a supplié les juges au
dernier moment d'entendre un individu arrêté ré-
cemment sous de fortes suspicions mais la cour n'a
pas jugé à propos de prolonger le procès.

LIBRAIRIE
Au moment où tout le monde parle en France de la

célèbre romancièreitalienne Mathilde Serao, signa-
lons la traduction,par M. Hérelle, d'un de ses volu-
mes les plus connus Sentinelles, prenez garde d
vous!

AVIS ET COMMUNICATIONS

Le meilleur rafraîchissant
c'est le jRjyjernunt étendu d'eau iïiiîolie- Il p»»t Stro
pris par les femmes, les enfants, les vieillards,,

bnfam le repas, Eau GasessseSchmoll

Compagnieinternationaledes Wagons-Lits
Le Nord-express, quotidien depuis juillet dernier,

est assurément le train le plus rapide en même temps
quo le plus confortableentre Paris et Berlin.

Départ de la gare du Nordà 1 h. 50; Cologne à 11 h. 9
et Berlin à 6 heures du. matin. Retenir ses places à l'a-
gence do la Compagnie des Wagons-Lits.

SPOB.T
Courses de Vincennes

Il faisait presque froid hier sur le plateau de Gra-
velle, où le public du lundi était au complet.

L'épreuveprincipale du programme, le Critérium de
Vincennes (10,000 fr., 1,200 m.) n'a réuni que quatrepar-.
tants Solon, à M. Gaston Dreyfus (Dodd) a fait le jeu
devant: Ramuntcho II, qu'il a battu de cinq longueurs.
Mélomane, mauvais troisième,précédait Favouetteder-
nière. Pari mutuel au pesage à 10 fr., 35 francs; à
la pelouse à 5 fr., 18 fr. 50.

La journée avait débuté par le prix du Vert-Galant,
qui a été gagné par Bardane, à M, W. Hurst (J. Wat-
ltins), battant Fée-Urgèle, 2°, Isma, 3°, et onze autres
chevaux. Pari mutuel 55 fr. et 32 fr. 50.

Le prix du Viaduc (5,000 fr., 2.000 m.) a été gagnépar
la favorite, Parenthèse, à M. de Brémond (Brookban.s).

Pari mutuel 14 fr. 50 et 6 fr. 50.
Le prix de Nogent (2,000 fr., 1,000 m.) est resté à Wild,

à M, R. Maurain.(Bridgalan(i). Pari. mutuel 72 fr. 50
et 41 francs.

Le prix des Sentiers (6,000 fr., 2,000 m.) a été gagné
d'une longueur et demie par Tricolore, à M; P. Closs-
mann (Bridgeland). Pari mutuel 70 francs et
47 fr. 50. L. G.

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES
(Jugementdu 16 septembre)

Damo Rélier, épicerie et vins, au Perreux, avenuede
Dry, 103.

berval, Pascal, Huyghens ont fait de très bellEs
études. Sans recommencerà chercher les curiosités
analytiques de la cycloïde, on pourrait sans doute

faire des plans inclinés de sauvetage tautochrones
jet l'on s'en trouverait bien.

Nous donneronsultérieurement à:nos lecteurs les
résultats des expériences faites sur les accumula-

teurs électriquesde divers systèmes par les soins
de la Société d'encouragement de l'Automobile club
i de France. Ces expériencessont extrêmementutiles
et intéressantes,et l'on ne peutque se féliciter de les

avoir vu entreprendre dans les conditions où elles
ont été faites d'une part, en effet, on y a trouvé

i l'unité souhaitéo dans les méthodes de mesure et
d'appréciation d'autre part, les constructeurs d'ac-

cumulateurs ont pu faire ainsi économiquementdes
essais qui les intéressent tout particulièrement et
Lqui leur eussent occasionné, en les faisant dans

leurs. usines,de très grandes dépenses.
M. de Chasseloup-Laubatavait été chargé, à cette

occasion -ce dont il s'est acquittéavec compétence
de combiner un « appareil trôpidateur», c'est-à-

i dire un appareil destiné à secouer, à remuer, à faire
bourlinguer les accumulateursdans des conditions
analoguesà celles dans lesquelles ils se trouvent

dans les automobilestressautant sur le pavé ou
i courant sur lesinôgalités des routes. Le trépidateur
n'a malheureusementpas été prêt dès le début des
expériences,car il fallait tout d'abord l'étudier. lui-
même. Cependantil a pu fonctionner, il est créé et
il rendra par la suite, dans d?s recherchesdu même

genre,de réels services d'investigation.
Voici, sommairement, en quoi il consiste. C'est

i une sorte de camion dont les roues reposent sur des
tambours mobiles garnis d'aspérités, c'est-à-direde
fers demi-ronds dépassant de quinze millimètresde

saillie la surface du tambour et correspondantsen-
siblcment aux fantaisies naturelles d'un sol mal en-

tretenu. Un moteur électrique fonctionnant sous la
différence de potentiel de 440 volts et tournant à
mille tours par minute fait tourner les tambours
cela correspondpour le camion à une promenadeà
la vitesse de sept kilomètres à l'heure pendant la-

quelle ses roues rencontreraient cinq à huit aspé-
rites par seconde. Tel est le régime moyen auquel
le servicedes Ponts-et-Chausséeset celui de la Voi-
rie. soumettent nos reins lorsque nous prenonsun
fiacre; ces chiffres ne doivent pas manquer de
donner de justes remords à ces aimablestortion-
naires.

Toujours est-ilque les accumulateurs électriques
sont placés sur le terrible camion, lequel est solide-
ment amarré les tambours à asDéritAs tournent, et»

THÉATRES
La « Favorite »

On peut discuter et ratiocinersur la Favorite, au,
nom de tel ou tel dogme musical. En tout cas, il est
un fait incontestable c'est que l'œuvre de Doni-
zetti, vieille de plus d'un demi-siècle, exerce -encore,
une puissante action sur le public. La reprised'hier,
à l'Opéra, a été un long succès. Au 4e acte, le fa-
meux duo « Viens dans une autrepatrie. » a été
bissé. L'interprétationétait remarquable, du moins
quant aux protagonistes. Peut-être M. Alvarez (Fer-
nand) ne faisait-il pas beaucoup d'efforts pour être
bon; mais il est excellent naturellement et sans y
prendre garde. Mlle Delna (Leonor),MM. Renaud(le
roi) et Grosse (Balthazar) méritent des éloges sans
réserves. Par contre, les chœurs et le ballet ne mé-
ritent que des réserves sans éloges.

Le ballet, à la première représentation, en 1840,
avait été exécutépar Théophile Gautieret ne s'était
pas relevé de cette exécution. On l'avait supprimé
simplement, et la représentation se complétait,
après la Favorite, d'un ballet autonome. La pièca
elle-même et surtout le public auraientgagné au
maintien de cette tradition.

Pourquoi le Palais-Royal donne-t-il la répéti-
tion généralede sa nouvelle pièce le même soirque
la reprise de Salammbôà l'Opéra, et la première re-
présentation le même soir quo la reprise de Maltra
Guérin à la Comédie-Française ?

Ce soir, mardi

Au Théâtre-Lyriquede la Renaissance,Si j'étais roi,
d'AdolpheAdam, joué par MM. Dantu, Soulacroix,Su-
ret-Bel1et, Bonijoli, Bourgeois, Caze et Mmes Violet et
Lebey.

Au Casino de Paris, répétition générale du ballet la
Tzigane, de MM. Richard O'Monroy et Henri José.

Mme Réjane répète actuellement tous les jours
aveo sa nombreuse troupe, au théâtre du Gymnase,
jusqu'àune heure fort avancée de la nuit, pour mettre-
sur pied les sept spectacles qui forment son répertoire
pour la grande tournée d'Europeque dirige M. Dorval,
et qui débutera le 25 du courant à Bruxelles.

Mlle Germaine Réjane prend une part active à ces:
répétitions, et la jeune fille montre des aptitudes re-
marquables pour l'interprétation de ses rôles d'enfant

Voici les pièces qui composent le bagage littéraire
qu'emporte Mme Réjane dans son.grand voyage artis-
tique a traversune partie de l'Europe Madame Sans-
Gêne, Madame de Lavalette, Zaza, Ma Cousine, Lololte,
Froufrou, Sap/io, Divorçons! la Parisienne. 1807 accom-
pagnera une partie de ces pièces comme lever de ri-
deau.

M. Dorval emportera tous les costumes et accessoi-
res qui ont servi au Vaudeville pour Madame Sans-v
Gdne et Madamede Lavalette.

Au théâtre dos Variétés
Mlle Demarsy vient de signer un nouvelet briliarit

engagement avec M. Samuel elle fera sa rentrée cet
hiver dans la Belle Hélène et dans Education de prince,.
de Maurice Donnay.

Le Vieux Marcheur, dont nous avons annoncé la cent;
dixièmereprésentationpour lundi prochain 25 septem-
bre, sera précédé sur 1 affiche de Nuit d'été, comédie.-
nouvelle de M. Auguste Germain, interprôtéupar Mlle
Lacombo, M. Mesmaecker, et par deux débutants, M.
Laguiche, lauréat du Conservatoireet transfuge de l'O
déon, et Mlle Watteau,élève de Mme Victor Roger.

Mme Mealy, la jolie et alerte comédienne des Va-
riétés, délaissant lo théâtre pour le concert, vient de dé-
buter Parisiana avec un très vif succès. Elle détaille
avec beaucoup de grâce et d'entrain un répertoire trèR
parisien. Le nouveauprogramme est d'ailleurs digna.
du concert. On applaudit tour à tour Anna Thibaud».
Villé, Dora, Ducreux, Giralduc, Vilbert, Reschal, etc.

L'ouverture des Folies-Bergère a remporté un
grand succès. M. Marchand a su réunir des numéros
attrayants, merveilleux, parmi lesquels il faut citer-
Sampson, l'hercule briseur de chaînes, Jane Derval, les
Darto et les Turnors Picaninies. On. revu, avec plai-
sir le ballet. La salle, entièrementrefaite,estagréable à
regarder.

Le syndicat de la Société des auteurs, composta
tours et éditeurs de musique a délégué Mi Victor Sou-
chonpour le représenter au congrès de la propriété lit-
téraire et artistique qui se tiendra â Heidelberg,du 2$,
au 30 septembre, et dont le programme comprendno-
tamment l'examen du nouveau projet de. loi allemand
sur les droits d'auteur.

MmeEdouard Colonne reprendra ses cours et for-
çons do chant le 1er octobre, 43, rue de Berlin..

SPECTACLES DU MARDI 19 SEPTEMBRE

Opéra. Relâche. Mercredi, 7 h. 3/4, Salammbô.
Français.8 h. 1/2. Le Mariage forcé. Œdipe roi.
Opéra-Com. 8h. »/».– Le Chalet.-Lakmé.
Nouveautés.8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Renaissance.8h.l/2. Si j'étais roi.
Ambigu. 8 h. 1/2. Cogne-Dur.
Cluny.1/2; Express-Union. Le Petit Puceron rouge.
Marigny-Théâtre.Sh. 1/2. La Fontaine des Fées.
Th. de la République. 8 h. 1/2. Roulbosse.
Cigale.Tél. 407-60.– A 9 h.. A la Cigale, général! revaw.
Fol-Bergère. 8 h. 1/2. Les Grandes Courtisanes.
Parisiana. 8 h. Tél. 156-70. Un client sérieux.
Nouv.-Cirque. 8 h. 1/2: Le Plongeur météore.
Cirq. d'Eté. 8h. 1/2. La belle Vera-Montrell.
Cirq. Medrano. 8h. 1/2. Attractions nouvelles.
Rob.-Houdin. 8 1/2. Illusionset attractions nouvelles..
Mue Rriirin MarnVinnrlà Fap.hnrln. r.mil.Onéva.-Or. tlam'>t
Th. Géant Columbia(PtoMaillot).9 h.L'Orient, B. Kiralfy..
Combatnaval (P'° des Ternes). Tous les soirs, 8 h. 1/2.,

Jeudi, dimancheet fêtes, matinées, 3 h. 25cuirassés:
évoluant sur mer véritable. Plongeurs, \vaterpolo,otc.

T'Eiff'el.T'lesjoursdelOh.m. àlan'.lcrét.,brass.,dôj11<!«'i.
Grands Magasins Dufayel.de 2 à 6 h.Attractionsvariées-

SPECTACLES DU MERCREDI'20 SEPTEMBRE.

Opéra. 7 h. 3/4, Salammbô. Jeudi, relâche.
Français.8h.»/». Le Cid. Les Précieuses ridicules^.
Opéra-Com.8 h. 1/4. La. Vie de bohème.
Renaissance.8 h. 1/2. Martha.

(Les autres spectaclescommemardi)

VM3LETTE. HOBBIBAN! lL:flupe4M~8kllo~.

VOYAGE» en
Ml F 1 È ET AU Ol) t) iMli

Les splendides et modernes steamers d&
MM. Th. COOK & FILS partiront régulière-
ment du Caire pour Luxor, Assouanet Ouadi-
Halfa pendant fa Saisondo Novembreà Mars.
Ils fournissent l'occasion de visiter tous les
temples, monuments et points intéressants
dans la Haute-Egypte.

DÉPARTS FRÉQUENTS PRIX, IHOOÉRÉSr

Voyages combinés à prix spéciaux, par les
chemins de fer Egyptiens et Soudanais et par
les steamers do la M0™ GOOK pour toutes les
villes de la Haute-Egypte et pour Khartoum.

Steamers et Dahabiehs en, acier, nouvelr
lement et luxueusement aménagés,pour ex-
cursions privées.

Pour renseignementsdétaillés et, pour bro-
chure spéciale avec cartes et plans, s'adresser.
à MM.Th. Cook et fils,1,pi. de l'Opéra,Paria.

pIdAIAN9' DI4 t'iAP tMtTMIOMEfœ»ra>f|B™- «£"£? DIAMAHT DWCAP' IMITATION[ri EPS] Bà %© H UDlu>bnllanlt,UBpl^dur |rp»RFAiTe Wk.

Boulevard des Italiens. 24, PRIX BON MARCHÉ
.n~onMltuele.Fnrce~;VIN ïocJiSÂrâ&NÏS^Sœr"-

voilà le camion qui saute, qui sursaute, qui se dé-
bat. On voit ainsicomment les plaques d'accumula-
teurs se déforment, comment la matière active s'en
détache, comment les soudures se dessoudent.In-
fortunés accumulateurs! On prétend, à la vérité,
que cette agitation et ces chocs, en favorisant dans:
certains cas le mélange de l'électrolyteet en égali-
sant sa densité, leur permettent de fonctionneravec
une énergie méritoire. C'est un peu comme lesgens
auxquels on impose une fatigue extraordinaireet
que l'on console on leur disant que cela leur a donné
de l'appétit. Quoi qu'il en soit, les trépidateurs aux-
quels on pourra donner des formes variées ont pris
place dans l'automobilisme grâce à M. de Chasse--
loup-Laubat:il y a là une acquisition technique in-
génieuseet pratique.

Un cruel hommagerendu à la toute-puissancedes
dames, c'est la destruction que l'on a faite des ba-
leines. Le corset, succédant au vertugadin ou l'ac-
compagnant,a déchaîné vers les régions polaires,
des escadres ininterrompues de haleiniers. On a;
harponné, fusillé, canonné, électrocuté les balei-
nes, sans trêve ni merci; il n'y en a presqueplus au
pôle Nord et l'on commence à attaquer la réserve
du pôle Sud. C'est assez dire que dans un avenir
plus ou moins prochain il n'y aura plus d'autre sou-
venir des baleines que l'énorme squelette de cette-
bonne bête qui l'air de s'ennuyer si fort au Mu-
séum.

Les chimistes,alliés avec les métallurgistes, ont
entrapris avec acharnement la fabrication do. la ba-
leine artificielle;on en a fait, on en fait, en métal,
en gomme, en carton-pâte, en celluloïd, én touta,
matière élastique cela ne vaut pas la baleine du,:

pôle Nord, mais il faut bien s'en contenterquand on
ne peut pas faire mieux.

La dernière formule est celle brevetée par un in-
venteur d'Amsterdam,lequel déclare avoir résolu le
problème. Il prend les tendons des jambes de der-
rière séparéesdes animaux de boucherie,.et: au lieu
de les faire manger dans les casernes et dans les
collèges, au lieu même d'en faire de la colle, il im-
merge lesdits tendons dans une solution d'alun de.
chrome et de sel marin. Il se produit, en quatre &*

dix jours, suivant la nature tendineuse de la ma-
tière première,une sorte de tannage.

Lorsque l'opérationest terminée,chose qui se, re-
connaît d'après des indications, définiespar l'inve»,
teur, on retire les tendons de leur bain, on le* sèche.
doucement à l'ôtuve, on les découpe en bandes, et
c'est la baleine artificielle. Voilà, du moins, ce qu*.
l'on en dit, dans les gazettes de Hollande.

MAX DE; NANSQUT3T,


